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De la langue à la parole

Ce dispositif est proposé par le site 
ELODiL (Éveil au Langage et Ou-
verture à la Diversité Linguistique), 
programme né au Québec en 20121.
Pour ma part, j’en ai pris connais-
sance en rencontrant des chercheurs 
du laboratoire ICAR, équipe lyon-
sur la formation et l’innovation de 
l’Éducation en Langues Secondes et 
Étrangères2. Je souhaite ici parler de 
cette rencontre, qui a croisé ma pra-
tique en pédagogie Freinet et modi-
en classe. 

présentées au congrès ICEM d’Aix-
en-Provence en aout 2015, au sein 
de l’exposition « ouvrir l’école aux 
cultures des familles, et les familles 
aux cultures de l’école ». Elles ont 
aussi été expérimentées au « mar-
ché des connaissances » qui a eu lieu 
pendant le congrès, à l’école de la 
Mareschale. Chacun peut s’appro-
prier ce dispositif à sa manière, selon 
son contexte.

LE PARTI-PRIS 

DU PLURILINGUISME 

COMME RICHESSE

C’est dans le cadre de la « semaine 
de l’éducation partagée » organisée 
par la Maison de l’éducation à 
Lyon que j’ai pris connaissance de 
ces démarches. J’ai eu la chance 
d’assister à une conférence-débat 
donnée par Nathalie Blanc et Patricia 
Lambert, chercheuses au laboratoire 
ICAR, ainsi que Marie-Odile Maire-
Sandoz, formatrice à l’IFE. Les 
trois chercheuses ont présenté cette 
approche, qui s’intéresse de près 
au plurilinguisme, ainsi que les 
dispositifs pédagogiques possibles 
pour favoriser l’ouverture à la 
diversité linguistique. 

Valoriser les langues d’origine 
parlées par mes élèves, cela me 
paraissait une évidence. Et pourtant, 
on a malgré nous l’idée ancrée 
qu’un enfant vivant dans un milieu 
supplémentaire. 

Chacun sait que dans le système 
français, la situation d’un élève bi-
lingue sera valorisée ou dépréciée 
en fonction du niveau économique 
de ses parents : un bilinguisme fran-
co-anglais ou franco-russe ne sera pas 
perçu de la même façon qu’un bilin-
guisme franco-turc ou franco-tché-
tchène. Cette situation a bien sûr des 
causes et des conséquences très com-
plexes qu’on ne pourrait pas énumé-
rer ici. Il s’y mêle des préjugés et des 
réalités, notamment pour les enfants 
dont les parents ne maitrisent pas la 
langue française. 

Mais au-delà de ce constat, l’ap-
proche plurilingue propose d’inver-
ser la vision des choses en considérant 
que – quelles que soient les langues 
concernées et les conditions de vie ou 
de transmission – l’enfant bilingue ou 
plurilingue vit une expérience parta-
gée par la majorité des humains vi-
vant sur cette terre. En effet, la situa-
tion de plurilinguisme est le quotidien 
de la majorité des habitants, dans tous 
les pays d’Afrique, d’Asie ou d’Amé-
rique du Sud. Le cerveau humain a 
donc la plasticité nécessaire pour en-
registrer dès l’enfance plusieurs lan-
gues, pour réaliser des apprentissages 
dans chacune de ces langues et pour 
distinguer intuitivement puis de ma-
nière organisée les registres d’utilisa-
tion de chacune (affective, administra-
dans le quotidien, ce plurilinguisme 
n’exige pas une maitrise parfaite et 
complète de chaque langue, mais une 
utilisation appropriée dans le registre 
qui lui est utile. Pour cela, il est né-
cessaire que l’enfant ait conscience 
des langues qu’il entend dans les dif-
férents lieux de sa vie, de leur degré 
de maitrise, de leur fonction, et que 
chaque patrimoine linguistique soit 
valorisé. Cette prise de conscience et 
cette valorisation sont du ressort de 
l’école et ces démarches sont utiles 
aussi bien pour les élèves concernés 
que pour les autres élèves. 

Un dispositif, une démarche en relation avec les parents pour valoriser le plurilinguisme 
des enfants au sein d’une école maternelle.
Un témoignage de Catherine Hurtig-Delattre, enseignante à Lyon.
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Témoignages
Pour ma part, la rencontre avec 

cette démarche a transformé la rela-
tion avec les élèves plurilingues de 
ma classe, mais aussi ma propre 
approche des langues étrangères.

 TRAVAIL AU 
QUOTIDIEN SUR LES 

LANGUES PRÉSENTES 
DANS LA CLASSE

En milieu plurilingue, avec un cer-
tain nombre d’élèves non franco-
phones chaque année, j’ai toujours 
souhaité valoriser le patrimoine 
linguistique de la classe. Je le fai-
sais d’abord de manière aléatoire, 
mais je me suis aperçue que sans 
une démarche systématique, je ne 
connaissais pas bien les pratiques 
langagières des enfants et de leurs 
parents. Certains parents restaient 
dans la culpabilité de leur bilin-
guisme et certains élèves n’avaient 
pas conscience de leur propre situa-
tion et de la richesse que cela repré-
sente. J’ai donc décidé d’entrer dans 
une démarche de connaissance sys-
tématique du capital linguistique de 
ma classe. 
En début d’année, je demande aux 
parents, lors des entretiens indivi-
duels, quelle est la langue parlée à la 
maison. J’explique le caractère posi-
tif du bilinguisme pour les enfants, 
j’insiste sur la nécessité pour les pa-
rents d’apprendre le français, et je 
leur indique les possibilités de cours 
de français dans le quartier. 
Ensuite, j’organise des activités 

rituelles ou ponctuelles autour de la 
diversité langagière. Les enfants  

apprennent à dire « bonjour » ou 
« merci » dans les langues de la classe, 
ils souhaitent un « joyeux anniver-
saire » en langue d’origine, ils ob-
servent les écritures de « Bonne an-
née » dans toutes les langues connues 
des parents et ils réalisent des cartes 
de vœux avec ces différentes graphies. 
J’ai également réalisé des imagiers et/
ou des « livres à compter » bilingues 
ou plurilingues, surtout si une langue 
en particulier est pratiquée et maitri-
sée par un certain nombre d’enfants 
dans la classe. J’ai observé qu’en pe-
tite section, les enfants prennent l’ha-
bitude de ces pratiques, ils ont plaisir 
à répéter des sonorités nouvelles, ils 
prennent conscience du phénomène 
linguistique au moment même où ils 
sont en train d’apprendre à parler. 
Pour ceux qui sont monolingues, c’est 
une ouverture à l’autre, une compré-
hension du « pourquoi il ne comprend 
pas quand je lui parle », une entrée 
dans la complexité du monde. Pour 
les enfants bilingues ou plurilingues, 
ce sont quelques gouttes de valorisa-
tion de leur langue et de leur culture 
qui ont un poids réel : on lit dans les 
yeux des enfants qu’ils sont sur une 
voie leur permettant d’assumer cette 
situation. Lorsque plusieurs langues 
étrangères sont présentes dans la 

classe, c’est aussi une relativisation de 
la situation pour chaque élève allo-
phone : « il n’y a pas que moi », « il n’y 
a pas que ma langue et le français ».
Avec les parents qui le souhaitent, 

ce travail linguistique s’accompagne 
d’une présentation de leur pays, 
avec des photos, des instruments 
de musique, des recettes de cuisine, 
des danses… Ici encore c’est un 
pan de découverte du monde qui 
de la reconnaissance pour les enfants 
concernés.

LES FLEURS 
DES LANGUES

Ce dispositif a pour but de décou-
vrir les « biographies langagières »
de chaque enfant ou de chaque  
famille. Je l’ai  expérimenté en classe 
de petite section, c’est le potentiel pa-
rental dont nous avons fait ensemble 
le portrait et j’ai adapté une propo-
sition imaginée pour des élèves de  
cycle 2 ou 3 sous la forme d’un ate-
lier « parents-enfants ». 
Voici de quoi il s’agit : chaque pa-

rent a été invité, un matin au cours du 
des langues », en la commentant à 
son enfant. Il va pour cela garnir une 
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divers pétales :
– les pétales bleus pour les lan-

gues « parlées » (plus ou moins cou-
ramment) ;

– les pétales orange pour les langues 
« comprises » (sans pouvoir les parler) ;

– les pétales jaunes pour les lan-
gues « entendues ». Par ce terme, on 
désigne toutes les langues qu’on ne 
parle pas et qu’on ne comprend pas, 
mais avec lesquelles on a une fami-
liarité, pour diverses raisons. Il peut 
s’agir de raisons familiales (

), scolaires (
), touristiques (
 professionnelles (

) ou d’intérêt 
culturel (

L’intérêt de cette approche est de 
valoriser le capital linguistique, en 
rendant conscients les divers registres 
et niveaux de maitrise. La notion de 
langue « entendue » permet d’ouvrir 
à une approche sensorielle souvent 
dépréciée, car non maitrisée et qui 
apparait soudain comme un trésor de 
portes ouvertes sur la diversité hu-
maine. De plus, avec cette approche, 
le clivage entre familles francophones 
et familles non francophones dispa-
rait, car toutes les familles réalisent 
également digne d’intérêt. 

Dans ma classe, cette activité a été 
mise en place à l’occasion de l’ac-
cueil d’une stagiaire anglaise : nous 
étions dans un bain linguistique par-
ticulier et avions largement évoqué 
la question de l’usage d’une langue 
étrangère, ce qui a facilité pour les 
enfants la compréhension de l’acti-
vité demandée à leurs parents. De 
plus, cette jeune future professeure 
des écoles anglaise, prénommée Ma-
riama, était d’origine indonésienne ! 
Les adultes de la classe (enseignante, 
premières à ouvrir la voie pour cette 
activité, avec déjà une diversité très 
intéressante.

J’ai pu observer le grand investisse-
ment des parents dans cette activité, 
et la qualité du dialogue noué avec 
leurs enfants. Il a été très intéressant 
de voir apparaitre des langues régio-
nales présentes en France, des lan-
gues rares et des dialectes, des pra-
tiques professionnelles, familiales ou 
culturelles d’une grande diversité. 
Cette situation a fait surgir des sou-
la modestie… une très forte intensité 
dans le dialogue parents-enfants.

Après cette activité, toutes les 

constater que toutes avaient une 
bonne quantité de pétales !

-
gues de la classe », avec toutes les 
langues présentes dans la classe et 
tous les drapeaux des pays où sont 
parlées ces langues. Une discussion 
s’est engagée avec les enfants, avec 
l’aide d’un globe et d’un planis-

à construire ces notions complexes 
de « langue » et de « pays ». 

Ce portrait linguistique de la 
-

bole de ces passerelles construites 
entre cultures scolaires et cultures 
familiales.

AU LIEU-ACCUEIL 

 PARENTS

ont été exposées dans le « lieu- 
accueil parents », espace de convi-
vialité et d’exposition réservé aux 
parents que nous avons la chance de 
faire vivre dans notre école. 

langues » a été proposée aux parents 
présents de manière aléatoire. Par-
mi ceux-ci, une forte proportion de 
parents d’origine étrangère. 
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Témoignages
Là encore, cette activité s’est ré-

vélée très intéressante : elle a susci-
té des interactions entre les parents 
qui ont pu parler de leur itinéraire 
et valoriser leur potentiel. Une belle  
coopération a été nécessaire entre 
les parents pour permettre aux 
non-francophones de comprendre le 
dispositif. Et ensuite, ce fut un réel 
plaisir partagé de prendre conscience 
des compétences de chacun.
Je me souviens en particulier de 

cette mère d’élève malienne, peu 
francophone, qui a énuméré avec 
qu’elle maitrisait : quatre pétales 
bleus, une compétence insoupçon-
née, et en tous cas jamais évoquée 
dans un quotidien où la nécessité de 
s’intégrer fait loi.

classe de petite section où avait été 
réalisé le premier atelier.

 AU CONGRÈS ICEM

Ce même dispositif a été proposé 
au cours du marché des connais-
sances du congrès. L’expérience, sur 
un petit échantillon d’adultes fran-
çais, s’est révélée très intéressante. 
D’une part, elle a montré – de ma-
nière empirique et sans valeur scien-
de liens forts avec une ou plusieurs 
cultures étrangères chez la plupart 
d’entre nous : soit par des antécé-
dents familiaux à la génération pré-
cédente ou celle d’avant, soit par un 
mariage mixte présent dans notre 
famille. D’autre part, la possibilité 
de citer les langues « entendues » a 
permis de valoriser et de faire resur-
gir quantité d’expériences linguis-
tiques enfouies et/ou dévalorisées. 
Comme entre parents et enfants dans 
la classe, les échanges qui ont suivi, 
lors de la présentation par chacun de 

-

gnage de souvenirs d’enfance, de 
voyages, d’études, d’histoires de ju-
melage, d’amitiés ou encore d’adop-
tion d’enfants. La notion de plurilin-
guisme est alors apparue nettement 
et chacun a pu envisager comment 
ce regard peut permettre d’aborder 
différemment la réalité linguistique 
de nos élèves.

Catherine Hurtig-Delattre
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